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C Ï M O P H I L l t 

LA U U V D B E X P O S l i l O N CABINE 
UiTavUMATiONALa? 

HU C L U B SAINT-HLBfcRT OU MORD 
è LUte, * » 24 et 25 Avili 

Le moment es* veuu de ( H n i w T "roques 1*** 
optons sur la grande exposition c a n n e qui 4att 
«von lieu, a UUe. au Palais Rameau MM e i et 
2» avril, et dont nous avons déjA dtt 
mots. 

il importe que cette manifestation |_ 
par le Club SaintrHubert, qui compte fca __ 
nauscs cynopbiies les plus marquantes «tu NoîeX 
levéte toute l'ampieur qu'elle usante. 

Le Club saint-Hubert est n assena d'annuocar 
ilè& mainienant que ta pnrtlrfriiluii «le piuateura 
« Clubs spéciaux », — dont ht OMe eera publiée 
ultér.eurenient, — est nnieail» m clubs, au 
I * J oe disperser leurs expeatietonspartieuuArcB 
en j t o nianirestotions avtraee, tes amuperaa» 
fiarfe l'enceinte de l'exposMon tnWiiWBnniSn. ea 
un coup d'oeil bMÉSBe 

ce sera une grande tournée du sport cynoone* 
V autre oarv des prix exvememem usiortanvi 

S " i , £ 2 « f «? ^ E T m ^ " " e m a ^ e m d â 
>Y^^d*nt de la FOputSqee. de» Ministre, des 
AJfcuf* Elr*ngères «I 4* 1'XcrteuttuN, du P*a-
la* du Nord, ues députes et séasteura, du Che-
min de fer «a Nord et de» Sociétés locales. 

Quant au choix des luges. — qui est emenHet 
tens une exposition de cette vafcur. — S va 
herts dire qu'il sers feit parmi les ootnpétenoes 
'es plus dmlnenvea de France et de Belgique 

HIPPISME 
OSBNSBS D'AsTTBUIL 

ira COURSE. — 1. SauU-C-prien OC. Dettanolel). 
a. ru*K p. ia.50 : 3. Bamad.n (H. Bowes), p. »M. 

Ja COURS* — t. Foo-do-Rol (J.-B Lassos), g. 
U6.50. p. SIJSO ; 4. Oallols M. R odatn). p. 19.00 
S. Marcelin (A. K&Jey). p HJ*. 

M COORSR. — _t, Qua^ vder (T, Horveî. ir voer nr, Hervé), jr. 
Ô Bédelourt. p. I W J A 4SS.0O. p. 3a40; a gai _ 

ta. Argentin (a. Werham, p. 31.00. 
4e COCRSE. — 1. Doré iNolret). g. 1» 00. p. ii.00. 

JL Historien (M. Oud&r) p. sejo : 3. Carbucl» 
IBoiiaud d'Arc), p. 4S.50. 

M OOUSSB — t. PMotrs de Rire (Bedelonpt, 
Se OOUBKK. — l. lier* naer. g. «V5J», p. ut JO ; 

a, Le Prélooe (M Ebodaln). p. tvso. 

LE PAIEMENT D E S IMPOTS 
DU 4 DÉCEMBRE 

•La. note officielle suivante est communiquée : 
« En vue d'éviter toute erreur d'interprétation 

oe la part des contribuables, il est rappelé que 
les impôts additieaaete aux impôts dlrëcta de 
1925, crées par la loi du 4 décembre 19(25 (article 
21 sont exigibles en totalité depuis le 1er janvier 
"tteti. Le recouvrement peut donc être régulière
ment poursuivi depuis celle date. 

Sans doute la majoration du dixième se sere-t-
v$te appliquée que le 1er mai aux sommes restant 
* paver sur le montant des impôts additionnels. 
^toutefois, la loi qui fixe la date A laquelle jouera 
;» majoration ne saurait être considérée comme 
Ayant prorogé la date d'exigibilité de ces impots. 
Le gouvernement n'a pas méconnu le poids de 
•'elîort demandé aux contribuables. Ainsi que l'a 
déclaré M. Paul Doumer, ministre des Finances, 
H. la tribune de la Chambre des députés, la 15 
lévrier 18S6 [Journal Oiiciel, 16 février, pages 847 
et fei8), les percepteurs, conformément aux Ins
tructions oui leur ont été envoyées, ne manquent 
point d user de ménagements et, en particulier, 
consentent que les contribuables se libèrent par 
versements mensuels échelonnes de janvier A 
avril. 

Il importe cependant que. suivant l'exemple 
déjà donné par nombre d'entre -x, les contri
buables versent dans le plus bref délai possible 
tout ou partie des impôts additionnels, sans 
attendre d'y être contraints, soit par l'action des 
percepteurs, soit par la menace immédiate de 
l e majoration du dixième. » 

L'Administration 
Communale 

Il est évident et hors de doute que les préoccu
pations financières actuel: -. de l'Et » passent 
avant toutes les autres. Mais elles ne peuvent 
Cependant pas faire perdre de vus les réalités 
«rue aut 3 genre. 

Au premier plan des soucis des modestes orga
nismes municipaux, l'on me permettra de dire 
ici qu'il faut placer l'angoissant problème du 
paiement du solde des dépenses de l'exercice 
1985, qui va être clo» prochainement. 

Beaucoup de communes, pour ne pas dire tou
tes, se trouvent aujo d'hui dans une situation 
extrêmement difficile et nrécaira, du fait qu'elles 

L'ASSOCITION DES OUVRIERS 
P O L O N A I S Û L FRNLIE T I E N T S O N 
ASSx.iVlxiUJE G E N E R A L E A D O U A I 

De formauun ujute récente, l'Association ues 
Ouvriers i-olonuis nstutuit en l-'rance, a tenu 
hier malin dimanche, a l'Hôte d* Ville de Douai, 
son assemblée yonérale. 

M. Rojer prcsiduit, assisté de MM. Kalinovvski, 
x.crétoire ; berenk, trésorier ; Dyjas, chef de 
l&ntenùeux. D'uutre part, MM. Deit.zmski, con
sul de POiOgne a bUasbourg et Rembttaewski, 
vi;e<ionsul à Paris, éiuient piésonts. 

M. Dyj^e, licericié éâ^ciences politique» et éco-
i.'Xiuquei, uonna lecture d'un rapport 1res oon-
L..- qui exposait le but de la Société. 

L'Associiition a pour objet la défense des ln-
térète des sujets poionais résidant an France et 
l'cutr'aide. 

Mou en dehors de cela. les t>laiuts prescrivent 
k ses membrts la plus parfaite loyauté envers 
,cy aulorika française.-. 

Rien d ailleurs n&rt plus normal. 
Par ailleurs, M. Dyjas en égrenant le chapelet 

des divers paragraphes, donna quelques autres 
précisions quant au rôle de l'Association. 

Elle reiioufse, dit-U, tout an«ngoni6me avec 
!e= ouvi ers (runçais. Elle veut maintenir Intact 
lu sentiment national et le sentiment de cons» 
Lienct chez tous les Polonais résidant en Francs. 

Les membres du Conseil d'acministralion de 
la Société, vont s'eforcer d'établir une entente 
avec les Pouvoirs publics, notamment avec la» 
maires des villes et communes, relativement S 
la carte d identité délivrée par les bureaux d'im
migration et qui donne droit a une réduction 
lie taxe. Or, cette modalité est di-ersement ap-
irréciée t t donne lieu a des malentendos qui sont 
f<û* à l'ignorance qu'ont les étrangers ce cer
taines diipoetUons législatives françaises. 

La Société, d'autre part, va étudier le projet 
S? constitution d'une caisse de retraita 

DéjA un«. convention franco-polonaise stipule, 
ilans un ordre d'idées parallèle, que les ouvriers 
poionais ont le droit de participer dans une pro-
i-rvtinn élevée an Conseil d'administration des 
Caisses de secours ces mines. 

Enfin, après l'examen de questions d'ordre 
•^/•ondaire. l'assemblée s'est séparée après avoir 
décidé d'adresser un télégramme S MM. Briand, 
président du Conseil des ministres ei Albert 
'rbomaa. directeur du Bureau intarnalÉonal du 
ITravaiL 

LE CONGRÈS DE L'U. N. 
DBS COMBATTANTS 

' On nous communique : 
m Le Conseil d'Adnmustrauon de l'Union Nalio-

Viale des Combattants s'est réuni le samedi 13 
mars a Parla, et a arrêté les grandes lignes 
de son Te Congrès National qui se tiendra à 
Aires — la Martyre — du 13 au 16 mal prochain. 

Os très importants rapports seront présentés 
A ce Congres auquel prendront part les dele-
«rués des 4.326 sections composant l'U.N.C » 

sur le papier, mais ne le sont nullement en réa
lité, car les recettes prévues ifor.ds des contri
butions mirac les , taxe weina'e. redevances mi
nières, fonds du budget des cultes, centimes 
additionnels communaux même) uni bt:n été 
faites nar l'Etat pour le compte des communes, 
mais celui-là ne les a pas versées A ce« der
nières, tout au moins pour une grande porLpuis-
qu'auiourd'hui il n'a etuore été remis ou'un 
oomoto de 50 % sur le fonds commun des indi
rectes. 

Aussi, «t c'est prianipalement dans les petites 
communes rurales e u s les difficultés se font res
sentir : les municipalités se trouvent dans des 
situations inextricables : des dépenses tout a lait 
obligatoires et urgentes, telles que les salaires 
des ouvrkis et employés, travaux aux chemins, 
etc., ne peuvent être oayéec et ce qui complique 
d'une far .4 peu ordinaire la tache de ceux qui 
ont la charge des Intérêts des communes, c'est 
ta parti-p; Is évident des pouvoirs publics de ne 
réoondre K aucune des nombreuses réclamations 
qui leur sont adressé, au sujet de cetto situa
tion, qui ne peut plus se prolonger plus long
temps sans amener un désarroi profond dans 
fergattsetion du pays. 
. On ne doit-pas oublier, en effet, que la com-
taune est la base de l'administration française 
et que, si des fissures se produisaient A cetto 
base, ce ne serait pas sans de sérieux domina-
ces pour l'administration tout entière. Alors que 
l'on demande toujours de plus en plus d'initiati
ves et de services aux municipalité?, que l'on 
étend toujours plus tort leur îayon d'action, que 
l'on complique leur tâche par l'application de 
lois nouvelles et compliquées, c'est ce moment-
1A que l'on choisit pour rendre leur action im
possible e i les privant des subsides qui leur 
appartiennent et qui leur sont nécessaires pour 
conduire k bien leur administration journalière. 

Non seulement l'Etat retient, contre toute jus
tice, les fonds appartenant aux communes, mais 
il fait pa~er à ces derniîres dans bien des cas. 
des sommes dispropor'ionne*" avec leur nombre 
d'habitants pour différents contingents • assis-
lances div fses. protection de la santé publique, 
etc., etc., et pour lesquels personne n'v com
prend plus rien, sauf naturellement ITtat. qui 
fait ainsi payer par les organisations munici
pales l quote-part de ces dépenses qui devrait, 
légalement, tre à sa a.arge. 

II n'est cas de loi nouvel;- ou de modification 
de loi qui n'ait immédiatement sa répercussion 
sur les organisations municipales, qui. dans 

Sresque tous les cas. ont la cnerge de mettre 
ebout les éléments permettant l'application des 

décrète ou morne la charge exclusive de l'appli
cation etle-mêmo. 

Que l'on compare la tâche des municipalités 
d'H y a vingt ans avec celle des r"unicipalilcs 
d'aujourd'hui : lois d'assistance aux vieillards, 
aux familles nombreuses, aux femmes en cou
ches, retraites ouvrières et navsannes. loi sur les 
accidents de travail agricole, pensions militaires, 
sont venues demander d'un côté un effort budget 
taire aux communes et, d'un autre côté ar>"or-
ter un travail supplémentaire aux mairies, et 
par cela même créer des dépenses nouvelles à 
oes organismes. 

Alors que l'on a poussé les communes A créer 
des consultations de nourrissons, des primes A 
la natalité, des cours d'adultes que l'on s'apprête 
A Irtir demander d«\.;ain un effort nouveau pour 
la mise su noint de la loi des assurances socia
les impatiemment attendue par la classe ou
vrière du pays, va-ton, demain, leur dire de 
sun">rtroer tout cela -? ou bien va-t-on les y con
traindre bo" gré. mal gré, en refusant systéma
tiquement do leur verser les impositions tour 
reveneutt 

" P r i e n t républicain des campagnes et des 
cités ouvrières ne comprendrait pas une telle 
façon de procéder, contraire A tous points de 
vue aux conceptions de la France républicaine 
et sociale, car il ne suffit tvas de voter des lois 
d'assistance ou des lois d'esprit démocratique : 
il faut aussi et surtout donner de quoi les appli-
q U < r * CŒSSON FLBUBY. 

Nos Pafrohs-Priiti* 
massa* 

PATRON Vf 6722 
Sekre «i etttc m tailleur très 

masculin, •« latrauja «ert 
bronza garni <M boutons Sa 
conta. :annaquin 44. MStrss* 
t m. n Sa tuau an l ia 

UstviMiu^WM'lMMahlitiu^iJujajUi, 

Godets 
et Fronces 

M , " ••• 

Nous revenons à la techni
que des toilettes dont tes 
coutteres ne furent pas dissi
mulées, mais traitées au eon-
traire, aveo des points verti
caux, ou obliques, réguliers 
et apparents. 

Les manches longues et 
même tes cote montants à 
petits revers s'affirment en
core car les froids sont A 
redouter jusque la fin avril. 
D'nutres préfèrent les cols 
rabattus avec flot de ruban 
devant, ou jabot plissé. Celui-
ci sa fait indifféremment très 
étroit ou très larce. Enfin la 
coupe en découpures, a cha
que jour ses trouvailles. Ce 
sont tantôt des bandes par
tant du cenfc-e du dos et s'eva- f [ 
sent vers tes hanches, pour se 
terminer en godets : tantôt 
des bandes partant du devant 
de - la robe en taille pointue, 
pour remonter jusqu'aux han
ches et se terminer en bande, 
ceinture droite derrière. 

Ces bandes de tissu pareil 
au tond, sont piquées tailler* 
dans du biais, elles font t 
jouer leurs reflets mats ou | 
soveux. s'il s'agit de lainage ** 
ou de soie. 

Constatons enfin, que de tous 
côtés on parait .croire que la 
Jupe froncée succédera aux 
godets. On eS voit déjà, pas 
mal et cette tendance alterne 
avec les plis creux en faveur. 

COUSINE GERVAISK. 

PATRON N' 6726 
Simpla «t pratiqua tailleur 

Sa fine sargs. Los boulons Sa 
craitag* et oeux des manches 
sent an oorroto. Msnnaejuin 44. 
Métrage 1 m. 73 an lia. 

Notre Patron-Prime 
il suffît de remplir te bon ct-dessous, d'in-

•iiquer te numéro du patron choisi e t d e 
n o u s envover la s o m m e de t fr. ts an Mm-
bre*-j»o.sto pour recevoir 

L E P A T R O N - P R I M E 
du modèle choisi dans te Keoett. 

1 . i . . . . . I — . . . I . . — . . . . . a 

Bon pour le PATRON-PRIME 
Nc 

Je vous prie de m'envoyer le plus 
tôt possible le patron N" 

r u e . . . . <-<-. . n - -.. 
à . . . .» - . -
département 

«-Joint ta somme de f franc 25 

CHEZ LES PÊCHEURS 
A LA LIGNE DU NORD 

L'assemblée générale annuelle du Syndicat 
des Pécheurs A la Ligne du Nord aura lieu 
dimanche SI mars, à deux heures et demie, 
dans la Salle d u Conservatoire, place du 
Concert, A Lille. 

Ordre du jour : Allocution du Président -, 
Lsoaure du nrocès-vorbel de l'assemblée gé
nérale de 1 9 » ; rapport du secéetatre sur les 
travaux de l'année 1925 : Situation finan
cière ; Renouvellement partiel du Conseil 
d'Administration. 

La présentation de la carte bleue de 19-26 
avec le billet qui est adhérent donnera droit 
A participer A la tombola. Il est formelle
ment inaèrdlt de ee présenter avec différen
tes certes. Le trésorier se tiendra A la dis
position des membres du Syndicat, de deux 
heures A d e u x heures et demie. La distribu
tion des cartes sera arrêtée A cetto heure. 

CHEZ LES POMPIERS 
De 1' • Officiel • : Sont nommés dans les 

corps de sspcursTpomptors : 
NORD. — MM. Caullery Arsène, lieutenant à 

Neuf-Mesnil ; Lauwaert rluvert, sous-lieutenant 
A Neuf-Mesnil. 

PAS-DE-CALAIS. — MM. Lengien Désiré, 
sous-lieutenant honoraire A Avion . Parent Vic
tor, sous-lieutenant A Avion ; Scribot Arthur, 
sous-lieutenant a Kruges : Cornu Emile, lieute
nant A Groffliers ; BasUen Anthitne. sous-lieu
tenant A Tortetontaine ; Bataille Jules, lieute
nant A Wimereux. 

g a ••••m il aag 
Envoyer votre demande •'- lON-

PRI.ME 4 l'adresse suivante : 
SERVICE OES PATOOriS-PRUrtES 

REVEIL 
180 bis, rue de Parus, UUJS 

VOIES URINAIRES 
Toutes les affections récentes et anciennes 
guéries rapidement et définitivement pdr les 
CAPSix.ES MASEPTOL. L'étui 12 tr. :nranco 
contre mandat 12.56. Ph" RURY, docteur emPh1» 
47, r. St-Sauveur, Lille. (Vérification des urines); 

E N V e V r r P A R T O U T € o S W £ a , r r « - A 

Vionnont do paraître 
AUX EDITIONS GEORGES-ANQUETIL, 

36, boulevard Berthier, à PARIS 

LES BRANDS DRAMES PASSIONNELS 
par Marcel N A D A U D et André FAOE 

L'ARMÉE OU CRIME 

(suivie de H La Coco, Reine 
des Epouvantes» et de 

« L'Espionnage d'après - guerre ») 
par Marcel N A D A U D et André FAQE 

LES MORTS MYSTÉRIEUSES 
(suivies d e « Les Sorciers modernes ») 

par 

Marcel N A D A U D el Maurice PELLETTE* 

d 

Cas trois ouvrages constituent, c o m m e l'a 
di t un critique éminent , le chef-d'œuvre du 
roman reçu . 

En une cinquartlaine de petits romans pas
sionnants et frcmissutits de vie, tes affaires 
criminelles les plus mystérieuses et les plus 
dre.ro. tiques qui aient défrayé la chronique de
puis quarante ans sont reconstituées 1A avec les 
moeurs, le mouvement littéraire, artistique et 
politique, les modes, la vie mondaine et galante, 
et jusqu'à l'argot de leur époque. c'est-A-dire 
replacés exactement dans leur milieu, ce qui 
n'avait jamais été t«nté pur aucun écrivain. 
L't Armée du Crime > est, d'autre part, le plus 
émouvant des reportages dans le monde des 
repris de Jus..;e et de la Névrose, de* pires bas-
londs aux plus luxueux pslac . 

Ces troie succès , événement littéraire do 
l'année, sont en vente partout 15 francs 
chacun. 

, , jJT.bTÛGRflVURE 
53. la 

. . TRAITS SIMILIGRAVURES.. 
J*6otoù'tAos -

.d3D e a s i n s • £$hotoqrapbies 
T — R C T P U C H C S — r — 

UZ tor* is on Tti/ficfe 

FEUILLETON DU 15 MARS 19» . — N' 96 

L'explication fut prompte e t décis ive 
A h ! c'était encore ce gueux de Marines 

oui faisait des s i e n n e s ? . . . On verrait bien. 
Et voi la comme, au m o m e n t ou te Dèraa» 

Mala s e croyait le plus sûr du succès . Trot
tinette appejaiese i t c o m m e la Dea ex ma-

C'était un véritable coup de théâtre arri
vant au moment psychologique. • 

Olencoo avait couru à la jeune ùUe et lut 
avait sa is i les deux mains , pèle , s a n s pou-
so ir prononcer un seul mot. 

M arme*, Hvide, semblait foudroyé. 
Airsai, d e cette trame s i habi lement oqr-. 

pie, n e n ne subsis ta i t plus. 
TroUiûeUe. toulé roMtfaaetato, a'etait 4 4 . 

pan ernaanrassanto de 1 Ecossais et, 
ooflrànt à a e o frère, s'4tait Jetée dans ses 

"rtiirnton *"»b*fén>e0t> a v a è t "f6 "KJS 
« i C i i e P*»* 4» menottea et ««««J-ft 

TZJ^T, r̂ r»r.»» de Marmas qui, eombre, 
restait imrnoWle. eewante 

•«b sUtua de pierre, 
otttoètee, rapidement, racontait les p*> 

rie'awirSLlf2«CT- -
Bnant Sflr Marine» le oaana l s r # 

— Oh ! n e Kâ faites p a s de mal l s 'écria 
Trottinette. 

— N e pariez plue de pitié ! s écria violem
ment lord Glencoe : cet homme n'eu mérite 
aucune. . . N'a-t-U pas o sé porter la main sur 
vous ?••- n'a-t-il pas torturé votre frère de 
la façon la plus épouvantable ?... Cet 
homme nous appartient et, cette fols, il n e 
noua èenappera plue. 

— NJi lui, ajouta Lamblin, ni l 'odieuse 
créature qui est l'auteur première de tous 
s e s cr imes . 

Marinez e u t u n mouvement brusque. 
Mais la press ion des menottes lui arracha 

o n cri de douleur. 
— Ne bouge pas, m a vieille, lui dit l'a

gent gouail leur : cette fois, tu e s bien pris 
e t l u n e t 'envoleras pas . 

A c e moment , la voix de Mme Verdier 
s 'é leva de la pièce voisine : el le appelait 

— Maman ! cria la Jeune fille en courant 
'vers la porte. 

Victor ta su iv i t et tous deux disparurent 
— Maintenant, dit Fuuvetin, qu'est-ce que 

noua al lons faire de cet oiseau-là t M'est 
a v i s que le plue court es t de le conduire 
tout de Suite A la préfecture, où on s a u r a 
M4n le traiter Comme il le mérite. 

— T ô t » les témoins sont A notre tusnosi-
tion, dit Gktocoe : Flipot, l a T o p a t e . . . e t Va-

— Vachot I s'écria Fajivetin.. . K a donc 
été reprtot 

_ Mon eber Fauvatin, dit Lemblin, ceci 
voua apprendra è être un peu moins prompt 
dans vos jugements. . . Vachot est revenu 
deux heures après votre départ, et c'est 
grâce à lui que n o u s tenons, par las témoi
g n a g e s de Flipot et de s a maîtresse, tous 
res fus de l ' inf ime intrigue dont Victor Ver-
« |er a été victime.. . 

^ 1 l i a . la i . tant mieux 1 dit Fauvet in . 

J'aime mieux le bien que le niai. Les gre-
dins c o m m e celui-ci suffisent bien.. . 

Donc, reprif Glencoe, la marche que nous 
al lons su ivre m e parait des plus s imples : 
Lumblin et moi, nous allons vous accompa
gner A la préfecture avec votre prisonnier ; 
nous ferons notre né position tant A son s u 
jet qu'ù celui de sa complice ; nous annon
cerons que Victor se t ient a la disposition 
de la justice.. . Dans deux heures , la com
t e s s e d e Rêmes sera venue rejoindre s o n 
père, et l 'œuvre de réparation s accomplira. 
Elle n'a é té que trop tardive ! 

— Soit, dit Fauvetin.Voulez-vous, je vous 
prie, envoyez chercher une voiture 7'Je ne 
suppose pas que vous veuillez transporter 
ce gibier-là dans une des vôtres : il faudrait 
la désinfecter. 

Glencoe sonna et donna des ordres. 
Jusque-là, Marinez n'avait pas prononcé 

une seule parole. 
L a tête baissée, il ne bougeait pas, im

passible en apparence. 
O n n'eût pas deviné que c'était son sort 

qui s e jouait à ce m o m e n t 
Tout à coup, i l releva la tète : 
— Me sera-t-U possible, fit-il, d e aire un 

m o t ? 
— P a s de bavardages ! s'écria brutale-

meat Fauvetin. . . Tu veux encore s o u s en 
conter : il e s t trop tard l 

Marinez regarda Glencoe et reprit dou
c e m e n t d'une voix suppl iante : 

— Laissez-moi parler, je vous e n prie... 
— A quoi bon. en effet,, reprit LsarrMin : 

v o u s v o à s expl iquer*, devant le Juge; d ins
truction Que nous diries-vous, d o u l e u r s , 
que noue ne suss ions déjAÎ.. . Vous avez 
commis le cr ime le pins infâme qui se 

lité du crime, voua aver brisé l'avenir d'unJ 

innocent... et c'est miracle qu'il ait survécu 
à cette catastrophe qui a tué son père, ne 
l'oubliez pas . . . Enfin, hier encore, acculé, 
vous sentent perdu, vous avea commis l'at
tentat le plus odieux sur une jeune fille, 
prosque une enfant... Elle nous 1 a dit, vott^ ( 
l'Aviez vouée à la plus atroce des morts, la 
mort par k» faim... et c'est alors que vous 
vous sentez définitivement perdu que vous 
oseriez implorer notre piUel... N attendez 
plue rien de nous : vous appartenez a la 
justice.. . A elle et à elle seule de décider 
de votre sort.!... 

— J<? ne demande pas do pitié, fit Marine» 
d'une voix sourde. Je ne me fais aucune 
i l lusion. . . l'écnafaud m'attend. J'y monterai 
et je vous Jure que vous ne me verrez pas 
fafbUr..; Je ne nie rien, je ne m e defenorai 
m ê m e pas. . Oui, j'ai a s sass iné M. de Sé-
mery. . .^ui ," j'ai témoigné faussement pour 
faire condamner Victor Verdier... Oui. eu-
fin, j 'étais décidé à tout pour le contraindre 
A se racoonaltrc coupable et j'ai commis Je 
crime de séquesU-afion avec menaces de 
m o r t . . J e va i s plus loin : je ne prétends 
m ê m e p a s que ces menaces je ne les e u s s e 
pas m i s e s è exécution. _• 

— Lâche ! murmura lord Glencoe. 
— Oui, criminel , meurtrier, menteur, par-

jure e* laohe, je s u i s , j'ai é té tout oaltv.. 
e t pourtant , encore u n e fois, je v o u s s u p 
plie dA m'aocorder que lques ins tants d'en-
tretton.. 

— C'est-A-dire, « t Fauve t in , q u e t u veux 
q t » j e te têohe pour e s s a y e r encore d e t é-

° — P P^aae* d e s cordes, dit Marines , l i es -
mol tos bras e t l es jambes, prenes toutes 
tes précaut ions q u e vous v j j p d r a bxwtf-
ner. . . pourvu ^rûe v o u s ne r bâi l lonniez 
pas , c'est tout ce q u e l e demanda. 

A ee rnomea*, Troûmfitte m\ml EU» I 

Le Congrès national 
des Mutilés du Travail 

Le Fédération Nationale des Mutilés da Tra
vail tient actuellement son VI« Congrès Notlonal 
A la Bourse du Travail c e Touiouso. Son orga-
itisatroo fut parfaite. 

l a grande salle de la Bourse du Travail est 
gnrnie des emblèmes rouges des organisations 
ouvrières, avec le portrait de Jaurès A la Tri
bune. 

Au bureau avaient pris place : Guillet, prési
dent 4e la Fédération . Faure et Mugué de Tou
louse. (Juillet souhaite la bienvenue A tous et 
souligne la marche ascendante de la Fédération 
Nationale de s Mutilés du Travail. 

Tous les départements de France sont repré
sentés ; on remarque le célégué du ministre du 
Travail et des Pensions ; Quillent. de la CG.T. ; 
Delorme, du syndicat des pilneurs du Pas-d*'-
Calais ; des délégués étraneers : d'Allemaane, 
d'Autriche, de Belgique. d'Algérie. Tous les bas
sins miniers sont largement représentes. 

Quillent salue le Congres et assure le» Mutâtes 
du Travail de l'appui total de la CanfédéraUon 
Générale du Travail. 

Génfn. ce Lyon, donne lecture du rapport 
concemint le journal • Le Mutfle du Travail » ; 
après discussion, le rapport est adopte A l'una
nimité. • 

Perron. d'Orléans, donne lecture du rapport 
de la Commission de contrôle qui est également 
adopte A l'unanimité. 

Le Président donne lecture des lettres venant 
du Séh-it. de la Chambre des Députés.du Bureau 
International du TravaH, annonçant l'envoi de 
MM Mau«or. sénateur. Gros, députe et Tixier, 
du Bureau International du Travail. 

Maroet. secrétaire fédéral. Indique la méthode 
de travail à suivre et donne leehrre de son rap
port, prastears délégués Interviennent el un vote 
unanime confirme l'exposé du citoyen Msrcet et 
lui renouvelle «es fOncMona 

Sur le Con=cil judiciaire. Marcet oropose une 
entente iv>mnlrte nvec les organisation» syndi
c a l e , pour élaM'r im Conseil tudfcterre Natio
nal, cnrmbie de lutter awee tes aigrafins de la 
pr ordure. 

mtm 

REVUE HEBD0MAD/URE 
d e tm B o u r s e d » L i l l e 

i e« 

La leoudescence d'anàMaJoa survenus ter 

L E P A I E M E N T I N T E G R A L 
O U R A P P E L D E S F O N C r n O N N A I R E a 
On nous communique : 
• La C. A. P. du Syndicat des Agents des 

Contributions Indirectes demande le paie
ment immédiai du solde oui reste sur le rap
pel d'augmentation pour 1986. 

Ehe fait observer que la dixième laissé en 
suspens va tomber en exercice clos 8*11 n'est 
pas mandaté d'ici le 31 mars. 

Elle remarque que les nouvelles commis
s ions de révision des traitements, dont la. 
constitution est envisagée n'auront jamais 
statué pour cette dais , ce qui était d'ailleurs 
facile à prévoir. ^ ^ 

Elle ne comprend pas que les gouverne
ments usent de pareils artifices pour ajour
ner les difficultés et s'éviter de prendre des 
décisions nettes. • 

Elle répète que les agents des Indirectes 
comme les autres, ne son* plus disposés à se 
laisser amuser avec des acomptes et des 
denv-mesures. Ils sont décidés à en finir une 
bonne fois pour joutes sur la problème des 
traitements qui tratoe lamentablement ae-
nuts si longtemps. , . . __ 

U n'y a pas dautro solution que l'échelle 
mobile avec une péréquation totale ». 

•ta» i — * * — * 

BuMnEconomip 
PARIS, ta (HaUes Centrales). •— _J"_— 

BonS. quaKiaTsa derittre. a A 9.» te kU£ I 
devant- 350 a 5.70 ; aloyau. 8 à M-50 ; tu1^*;3,; 
TaS-M ; Veaux. 1rs «ruante 11 M A * » ; , * . » * » 
A il 10 : 3c, 6 à 9.40 ;moutons, ire qaal.. Il * 
\3M ; «c 9 à I0.B0 ; 3e, «150 à S-B0 ; ««««*». » » 
15 ; carrés uarés. 7 à 20 ; l » M e f « « « demis. 
« 0 quai.. 10.00 â 1130 ; -2e. 9 J 0 4 10.50 ; «le*)» 
9.80 A 13.50 ; Jambons» «A0 a 13S0. 

Beurres. — Fermiers Isumy. 18 a « » : ÇesUrt-
fiiffe Normandie. 17 a 2l£> ; Breta'"^ « * * „ 
CUareotes-Poltou. 18 a K.*0 ; « a * r e o a ^ ^ E S K Î ' ' 
die et Bretagne. 10 A 1930 : beurre salé on fondu, 
u a M. .L. 

rcute. — Normandie extra, '.so à MO ! e*i°^-
MO > « 0 « BÏ**BgTO CHOIX? 410 A *eo : antres. 

^Fronuuias. — Camembert Normandie, l i o à 380 : 
divérV 7 0 * aooTLisleiix. boites, s » A aw j rtee. 
150 à 500 ; pont-1'Evôriue, 150 à 370. 

volaille». — CanarSs rouennais W à M ; *<*Tne, 
» a uVpooletsmorts nantais, i l à « 4 » : poules 
de Bretagne. 12 A B.50. 

n i • _ Barbues, 10 a IS . bars, u » 36 ; 
homard?%lTanTr*0A » ; i M P » - * " vtrantes. 
«a a JO • maaucroaux français, "ros. 4 a S 
Sorue. baécTa 4 5 : ratcsTï a 3.50 ^Jralcbes, 
•rfa"^ f S e s françaises. III 'à 33 : bultws partu-
galses, H à S3. 

sur que;-
RAFFI-

f» te par» 
unri ont oro-

vateurs 
et de pfodufls 
eO» ont e 
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OMNIUM DES PrrBOLE8D0 
«rrassé d'une façon notable. 

Avant de passer o «revus (a cote de nos va
leurs, disons que la création d'un raarené * 
terme A Lflte aurait recuauli l'accord de la 
Chambre Syn :icale de» agsote ds etatuvw et serait 
ea voie de préparation. 

Aux valeurs As charbonnages, nous avons eu, 
ces jours-ci. une brusque, h auss i de te part 
ALBL provoquée, sans doute, par l'espoir d'une, 
aumentation sensible du dividende.^5na r«nar« 
que des arbitrages ds dixièmes BETHUNE 
contre des entiers, te coupure étant beauecua 
meilleur marché que I unité. 

Pas de changement en COURrVËRES que 
des capKalistes oarlente ramassent discrètement. 
I L ^ S ' - â ? PéP* •>OU1, E3CARPELLE. M ARLES 
SABRE ET MOSELLE «t VICOIGNE. Vive hausse 
de DOURGES sur le bruit cru'U aareit procédé 
prochainement A une réduction du capital par 
incorporation des réserves, opération de laquelle 
résulterait ans reparatition gratuite d'actions 
nouvelles. 

Aux valeurs de pétrole, fermeté de DABROWA* 
On annonce que OABROWA conservera une 
participation Importante dans la Société France 
Mexique qui va être constituée avec te concoure* 
d'un groupe français pour l'exploitation de ses 
gisements mexicains. 

Bonne tenue de LILlE-BONNIÈRES. MONTE-
CARLO. MILANO. et RENASTEREA FRANÇAISE 

Fléchissement, par contre, des actions et parte 
SILVA attaquées par la spéculation. 

Au compartiment de la métallurgie, baisse M 
DENAIN ANZIN. de FIVES-LILLE, de PONT-A-
MOUSSON et fermeté par contre de FORGES EE 
ACIÉRIES DU NORD ET EST Ce DBLATTRE s f 
FROUAT et de SAULNBS. * 

Aux valeurs diverses, signalons éa» éfhnnifesi 
fîijyibj en valeurs étrangères, notamment est 
RIO. SUEZ. LAUTARO et CREDIT PONCIBH 
«GYPTIEN qui voient Sur marehé. è t i S 
s'acclimater facilement. 

Aux textiles, AGACHB est rflaisliial mettre les 
ventes dont c e titre est l'objet ces temps-cL Ces l 
te 15 que sera payé le solde du dividende da 
ces titres, soit 26 fr. n e t Transactions ternas 
en DOLLPUS MIEG. ainsi que TIBERGHIENaî 
en COMPTOIR DE L'INDUSTRIE LtNIÏRB. 

Aux valeur» de produits chimiques SAINT-GOH 
BAIN, est l'objet de bonnes demandes, amsa 
que KALI SAINTE-THERESE, deux affarresseï 
présentant eomroe sérieuses et dotées d'un bail 
avenir. 

Au compartiment minier. Héchissrx&ent d e 
MOKTA EL HADID. de BLAYMARD et de S M 
BOU AOUANE, les initiés considérant ce leonf 
comme opportun pour l'achat. 

Dans tes autres groupes, fermeté de CIMENTS 
FRANÇAIS et transactions suivies en ELECTrnW 
CITE ET DU G \ Z DU NORD, en PEYRISSACw 
en GRANDS HOTELS FRANÇAIS, en LE&OSsS 
et en MOTTE-CORDONNIER. 

Aux valeurs A revenu fixe A noter la ferroetaf 
des obligations DHZNNALES 1949 qui saf 
traitent A 79. . ' ' * 

• « > L r t U L e§bTe»a«jrp1tsjss» 

IIIIT.-V H.r.1 

ESSBSSHsHlR. 
MARCHES DE LA RfiGION 

Beurrée. - Dunkci-ue, 21 A 81.50 lo kUo ; Mao» 
beuge-, so ; Arias, la a 18.50. 

• u». - Dunkerque. 13 i. 13-30 lei. SB ; Hau-
ben*c 0.50 Pièce ; Arras. 11 A »2 fr. les sa 

Pommée «e terre. _ Duokoraue^ 0.» à 0.75 ;o 
kilo ; Maubeugc. 0.75 i Arras, 0.60 A 0.70. 

volailles. — l'oulets : Dunkerque, 90 à 33 Bf. 
r>l"e ; Arras, 34 a S» fr. la couple. 

VRRAS 13 - Marohé au» »aotias. — On avait 
j,Siné 300 vacbes. ««nlssas et taureaux. 

»i->i,-h* asaiLz actif. Le* cours sont pins fermes, 
?2he?chée Cmvend la nanuuide prête ça frasche 
lôte? de i.SS à 3.70O tr et même ^ « n » » * ? " 
' î , «'i,, vendues 3.900 et 4.000 francs. Lo det...leme 
ïï^ric^ ùc 2S0U à 3.000 tr. et U troisième C»U-
S S ^ d?' i ioo » 9 200 f r. i-es bétes a nourrir font 
défaut Le cours de la bèto «rasas est très ferme : 
n varie "iVant Jeunesse et qualiU de 4 S 6.» lo 
kilo, vivant. 

Marché au. poros. — Poreele4s, ISO a «» fr. ; 
coureurs. SOO ft « 0 lr. suivant âge et qualité, 

•ourse da valenclsnnee. — Cote orliclelto do la 
Bouiae de Valeaclcnnes du saœodl l» a^^^. 

sïcre SomtnalTïie a 247 lr. stock da l^entrepSt. 
S2/J5* sac» da sùcro blanc et 25.555 sacs de sucre 
^Farines taxées 19» fr. : blés. 75 a 77 k-, 148 A 
119 lr. ; seigles, les ioo kUo;. ioo tr. ; esturgeons, 
les ,100 kilos. 97 fr. ; avoines, les 100 kUos. 10* fr. 

REVUE HEBDOMADAIRE 
d e t e B o u r s e d e Par ia 

Ce qui & caractérisé te marché pendant la se
maine écoulée, c'est son mcécision, d'ailleurs 
très naturelle. 

11 est bien ovidont que te chute inattendue du 
nmistere, sa reconstitution et l'ignorance dans 
Uiquel.c on reste d*>s projets du nouveau Cabinet 
ainsi quo do l'accueil qui leur seront fait s e pou
vaient que troubler te Bourse et inciter chacun 
a la réserve. 

Les nomLrcux acheteurs, assez éproutês au 
moment de ta liquidation ue HJI de moB dt <f i 
avaient changé leurs positions en se poitesil 
vendeurs, escomptant l'amélioration des ' ctatri-
ges, ont vu réduire a néant leurs pronosUcâ pui-
suite de la lenJon de ces derniers, aussi a-t-on 
encore assisté A do nouvelles pertes c« décou
vert. 

Las affaires «ont maintenant an point tuort. 
Sans doute ciepius quelques joilrs on assiste a 
une atabiltfaliun relative des chantas, mais i» 
ch.irme est rompu et la clientèle saAsllent pne 
prudenoe. 

Toute réconomle boursière est évWermneut 
bouleve.sée par les Jeux de la politique, aussi 
bien cxléiieiuv qu'intérieure. La conférancs- éte 
Genève n'est pas, en effet, sans ooiitriaaer A en-
kreWnir l'Indécision du moment en raison mêm 
surprises quelle peut réstrver et de la sourde 
inquiétude que les tractaUons en* coûts aguea 
quent chez tout le monde. 

On ne passe pas sans dommage d'au exteavei 
engouement A l'égard ces valeurs intsrrjattb-
nales ou gagées, a leur complet abandon. Main 
que les affaires, brusquement arrétees, i npipsti 
sent une reprise, un redressement ou tout an 
moins une .statilisation de quelqua dures de) 
noire monnaie serait nécessaire, lin tel résulta* 
serait te secret de demain et trop de considéra
tion agissent présentement sur les esprits set*-
n.e sur le marché pour qu'il soit possible dA dé-
gatrer une perspecUve ou seulement une pcefii-
bilité quelconque. 

Noas sommes particulièrement hsuynrx de) 
vo.V qu'au milieu de cet accès de hniTfip PÇMr-
sfere qui a marqué depuis stx leurs nos autreaK. 
et qui était en partie dû A la mauvaise auias 
<-JQS places étrangûres. te compartiment 4 s oos. 
Rentes se soit montre l'un des plus ferrata 4 » 
te cote. 

Les grandes Banques françassas a* sent é a v l 
tement bien comportées. 

* L-rfiroRMATEtjR nriAirCsnat. ; 

Larprnusns du rtess* ate aajsjg[ 
' 186 Ma Rua da Parte, UN* i 

+* entendi t les dernierea paroles d e Marines . 
— Que ctemande-t-il donc a ins i î dit-el le . 
Glencoe le lui expl iqua. 
Trott inette regaurda Marinez et , d a n s s e s 

yeux , el le lut un© telle express ion de dou
leur, do suppl icat ion, qu'el le se sent i t 
tout émue . 

— Pourquo i lui refuser ce t te grâce s u 
prême î drt-elie d o u c e m e n t 

— Vous oubliez, s 'écria Glencoe, que c e t 
h o m m e a o sé porter la m a i n s u r votas, qu'ai 

«Hait prêt à v o u s torturer ! - . 
— R a i s o n de p lus , reprit Trottinette, 

p o u r q u e je plaide sa cause . . . Que v o u s 
demande-t-i l , après tout ? ds parler. Après 
l'avoir entendu, ne seret-voue pas l ibre 
d'agir connue vous le jugerez bon ?... D'ail
leurs, il sa i t lui-môme qu'un intérêt supé
r ieur à. tout autre dictera votre résolu
t ion , il faut que mon frère so i t libre e t 
réhabi l i té . . . 

— Et U l e sera , }e v o u s le jure , d i t Ma* 
rinez. 
— Qu'il parle donc, di t Trottinette, j e vous 
le demande . . . Je va i s retrouver m a mère. . . 

— N o n , n o n fît Marinez, restes , je vous 
e n p r i e . Au contraire, priez votre frère 
de venir auss i . . . c'est devan* vous tous 
q u e j e vaux parier. 

U y a v a i t d a n s ea voix, d'ordinaire s i 
âpre, u n accent de douleur sol sunnite q u i 
troublait . , . 

r - Qu!tt soit donc fait se lon votre vu» 
lonté dit Glencoe à la j euae m i e , 

— Mais voua «eyvex <F»e je n e te lûctos 
pas , djt P a u v s O a . te n V p a s s o r t e Qxt'tt 
m e ftte-asAre tes dolétev 

Marines te rSWtrds. P a u t e t r s la p r e s s a s * 
de cet homme, indifférent après tout, lu i 
êtait-eUs oénibte. Mais il h a u s s a Isa aoavu- . L 
tes. e n sferna da> jateliiraaltne 

— Je ne àyauaaude q u e te droit da parier . 
dit-U. 

Trottinette appâte s o n faare. •ac ter rtv 
paruL 

— N o o s vous écoutons , di t Gtetwoa a-
Marirass. 

La viei l lard, debout, les deux auiaps 
croisées , ressemblait A u n e s tatue mona
cale du m o y e n âge. 

— Je suie e n votre pouvoir , dit-U, toute 
e spérance d'évasion sera i t folie. Las té
m o i n s que vous avez réunis contre mot 
m'enverront à l 'échafaud, e t Je n e cher
cherai même p a s A m e défendre.. . J'aVoue 
e t j 'avouerai d a n s la sa l le des £3sises , c o m 
m e j'arroue ici m ê m e . Ma condamnat ion 
sera la réhabil i tat ion d s M. Verdier. j 'au
rai donc réparé autant qu'U es t en m o u 
pouvoir les c r imes q u e J'ai cotnro > ; voua 
serez libre, ja rendrai h o m m a g e public A 
votre honnêteté e t p lus u n e ombre ne pè
sera sur vous . C'est bien cela, n'est-il p a s 
vrai , que vous réclamez de moi ? 

Victor inc l ina l a tête. 
— Je ne me ta i s aucune tMusion, cuo-

trnua Marinez, c'est m a tête TUS j e v u e s 
donne. . . soyez tranqui l le , j e n e ubisaharel 
p a s A la sauver. . . 

— M a i s a l o r s , s'écria Glencoe, pxerrjuel 
e s t entret ien. . . q u e voutex-vous » 

— Ce q u e ' é 'veax , s'écria atartne» « a « a 
redressant , c'est u n s arasa..< 

— t î n e grâce f . . 
Martnet s e tetesa tcaubar à -aftotvr, a* , 

« t : 
— j s v o u a d j B B > A n d » l a . a T S x t e 4 t e i | t e J a ^ 
G a s r i 
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